
LES RESCAPÉS DE GUYANE
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 « Bonjour, vous êtes sur le répondeur de 
Loïc Pillois. » La voix est sombre, un peu 
lasse. On ne sait pas si le message 

d’accueil a été enregistré avant le 11 février, jour du 
vol Paris-Cayenne. On ne le saura jamais. Loïc 
Pillois ne nous rappellera pas, malgré plusieurs 
tentatives pour éclaircir quelques zones d’ombre 
sur le déroulement de la randonnée qui l’a conduit, 
avec son ami Guilhem Nayral, originaire de Sanary 
(Var), aux portes de la mort, en Guyane. Ses 
parents, joints à leur domicile de Bernos (Gironde), 
ne seront pas plus loquaces. Son père, Philippe, 
aura même ce cri du cœur inattendu : « Nous 
sommes en confl it avec notre fi ls. » Avant de nous 
éconduire, poliment mais fermement. C’était cinq 
jours après de poignantes retrouvailles à l’aéroport 
de Bordeaux, le 8 avril. Alors que cette famille venait 
de plonger au cœur d’une autre jungle, médiatique 
celle-là. C’était en pleine polémique. Le 12 avril, une 
journaliste de Libération écrivait avoir reçu une 
demande de 1 000 € pour un entretien d’une heure. 
Le prix de la tranquillité, la récompense d’un destin 
exceptionnel ? Peu importe. Il n’est pas question, 
ici, de juger ce jeune homme de 34 ans, paysagiste 
à Margaux (Gironde). Il a craint pour sa vie, 
et plus encore pour celle de son équipier, 
également paysagiste, qui a perdu 25 kg quand 
il n’a maigri, lui, « que » de 8 kg. Il s’en est aussi 
beaucoup voulu d’avoir inquiété ses proches. 
À Sport, nous aimons ces aventures qui dépassent 
ceux qui en sont les acteurs et nous nous 

efforçons chaque semaine de vous les faire 
partager. Celle de Loïc et Guilhem a ceci 
d’exemplaire qu’elle s’est déroulée sur un bout 
de terre française et dans un environnement 
fi nalement pas si hostile qu’il y paraît. « La jungle est 
le milieu réputé extrême dans lequel il est le plus 
facile de survivre, explique Xavier Maniguet, auteur 
de Survivre - Comment vaincre en milieu hostile 
(Albin Michel). L’ennemi n° 1 dans ces milieux, c’est la 
déshydratation. Or, dans la jungle, il y a plein d’eau. » 

INCONSCIENTS DES RISQUESINCONSCIENTS DES RISQUES
Depuis des milliers d’années, les Indiens d’Amazonie 
font d’ailleurs la preuve qu’ils sont davantage 
menacés par l’activité dévastatrice des hommes que 
par la nature qui les entoure. Loïc a reconnu très vite, 
avec honnêteté, qu’ils s’étaient montrés « inconscients 
des risques ». Selon Xavier Maniguet, ils étaient 
sous-équipés (voir ci-après). Ils avaient aussi 
sous-estimé la durée nécessaire à leur périple. 
« Dans la jungle, il faut prévoir une progression de 
3 km par jour en moyenne, précise le spécialiste. 
Dans la forêt secondaire, il faut parfois 2 heures pour 
faire 100 m. Pour les 100 km annoncés, ils auraient 
dû emporter de quoi manger pour 30 jours. » En fait, 
les deux compères avaient tablé sur une douzaine 
de jours de marche, sans marge de sécurité, les 
billets d’avion et de TGV étaient déjà réservés.
Lorsqu’ils se sont retrouvés à court de nourriture, 
ils se sont arrêtés pour attendre les secours. Une 
réaction qui peut se discuter. « Ils se sont déclarés 

Leur histoire a frappé les esprits : sept semaines dans la jungle à 
manger des mygales et des tortues pour un sauvetage qualifi é de 
miraculeux. Loïc Pillois et Guilhem Nayral rêvaient d’aventure, ils ont 
été servis. Pourtant, la « rando » aurait pu se passer tout autrement.

À RETROUVER SUR www.myfreesport.com

5 avril : près de deux mois après leur départ, les deux rescapés sont récupérés par l’hélicoptère de la Gendarmerie.
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eux-mêmes naufragés, affi rme Xavier Maniguet. Ils 
ont manqué de mental, ils se sont montrés faibles 
et défaitistes. » De la même manière, rester trois 
semaines au même endroit n’est pas forcément la 
solution idéale. « Deux hommes dans la jungle, c’est 
une fourmi dans une meule de foin, soutient l’ancien 
militaire. Vous pouvez hurler, bouger, personne 
ne peut vous repérer à travers une canopée de 30 m 
de haut. Il faut se signaler, en faisant de la fumée 
ou avec un petit miroir spécial (un héliographe), 
dont ils ne disposaient apparemment pas. » 

LA FORÊT NOUS A NOURRISLA FORÊT NOUS A NOURRIS
Selon leur récit, les rescapés ont déboisé leur 
campement de fortune et fait du feu. Ce n’était 
visiblement pas suffi sant et, au bout de quelques 
jours, ils auraient pu prendre la décision de faire 
demi-tour ou de reprendre leur progression. « Ils ont 
mangé deux tortues, rappelle Xavier Maniguet, ils 
étaient donc près d’un ruisseau. Ils auraient dû le 
suivre, ce qui les aurait conduits au fl euve, et ils 
étaient sauvés. » « On avait envie de faire le chemin à 
la boussole, c’était plus sport », a raconté Loïc après 
avoir atteint le village de Saül, seul, sauvant la vie 
de son compagnon. Xavier Maniguet poursuit, peu 
charitable. « Ce qu’ils ont fait, ça n’aurait pas dû être 
de la survie, ça aurait dû être une promenade de santé. 
J’y suis allé, c’est une super-balade. » Pour Loïc 
et Guilhem aussi, sans doute, malgré la peur. « On 
a pris des risques, ça aurait pu être catastrophique, 
a admis Loïc. Mais, la forêt est formidable, elle 
nous a nourris. » Dans tous les sens du terme. ■

STÉPHANE MÉJANÈS

ÉQUIPEMENTÉQUIPEMENT
• Un vrai couteau, et pas seulement une machette 
et un Opinel (comme Loïc et Guilhem, ndlr). Large 
de 5 cm, assez lourd, il fait offi ce de machette et de 
scie. Une machette ne fait que couper, un couteau 
peut perforer, c’est très important pour aller 
chercher des larves et des insectes.

• Un hamac de jungle, doté d’un toit étanche – même 
s’il ne pleut pas, il y a la condensation nocturne – et 
de moustiquaires. Ça ferme hermétiquement, même 
une fourmi n’entre pas. On l’installe une heure avant 
le coucher du soleil, idéalement entre quatre arbres 
distants d’au moins 6 m, et à 1 m du sol. On dort 
parfaitement et ça pèse à peine 2 kg. 
• Une carte au 1/50 000, avec les courbes de 
niveau (Loïc et Guilhem n’avaient qu’une carte au 
1/200 000, ndlr). Et, la boussole, sans cap, ne sert 
à rien. Si vous êtes perdus au bout de 10 min, 
vous êtes perdus pour 15 jours. Il faut faire une 
route estimée tous les jours et la reporter sur la 
carte avec un cercle d’incertitude.  

• Un GPS, même si, au milieu de la jungle, ça 
fonctionne mal (Loïc et Guilhem avaient décidé de ne pas 
en emporter, ndlr). Mais on est à l’équateur, beaucoup 
de satellites tournent et, au moindre secteur un peu 
dégagé, on peut en attraper trois et faire le point. 

VÊTEMENTSVÊTEMENTS
•  Des habits qui sèchent rapidement, rien en 
laine, du synthétique éventuellement mais ça peut 
être allergisant. En haut, quelque chose d’assez 
ouvert avec des manches longues. En bas, un 
pantalon long avec des poches partout et des 
élastiques pour serrer aux chevilles contre les 
sangsues, susceptibles de provoquer des œdèmes 
lymphatiques et des infections. Des chaussures 
hautes, pas trop rigides, style rangers en toile. 

NOURRITURENOURRITURE
• Des aliments déshydratées : il y a de l’eau partout 
dans la jungle. Ça limite la charge dans le sac à dos 
(Loïc et Guilhem transportait l’un 22 kg et l’autre encore 

Au menu des 
candidats à la 

survie en Guyane 
française : la mygale 

Teraphosa leblondi, 
le boa de Cook 

(attention, l’adulte 
atteint tout de même 

1,50 m), la tortue 
terrestre denticulée 

ou la minuscule 
centrolenelle des 

Nouragues (1 cm).

Survivre
Comment vaincre en milieu 
hostile (Albin Michel), 
de Xavier Maniguet. La bible 
de tous les aventuriers, 
le guide indispensable pour 
les passionnés d’outdoor. 
Par un tropicaliste, spécialiste 
de médecine aéronautique 
et hyperbare (plongée 
professionnelle), un sportif 
tout-terrain (parachutiste, 
instructeur de voltige aérienne 
et de pilotage sur glaciers, 
moniteur de plongée). 30 €.

« La survie s’apprend par des exemples positifs ou par des 
contre-exemples de tout ce qu’il ne faut pas faire. » Xavier Maniguet 
sait de quoi il parle. La jungle vous attend, suivez le guide.

SURVIVRE DAN

DANS LA JUNGLE, DANS LA JUNGLE, 
ON PEUT PROGRESSER ON PEUT PROGRESSER 
DE 3 KM EN UN JOURDE 3 KM EN UN JOUR
Xavier Maniguet

JO
UA

N/
RI

US
/J

AC
AN

A

2 0  A V R I L  2 0 0 7

AVENTURE AVENTURE DANS�LA�JUNGLEDANS�LA�JUNGLE34



plus, ndlr). On peut chasser, pêcher, ramasser des 
fruits et des plantes (il y a plus de 30 000 végétaux 
différents, ndlr). C’est moins facile que de boire mais il 
suffit d’observer les Indiens. Ils repèrent notamment 
des tubercules, enterrés entre 10 et 80 cm, qui se 
préparent comme le manioc, en les faisant tremper 
dans l’eau ou en les faisant cuire. Il suffit aussi de taper 
dans les bois pourris qui sont plein de larves. Quant 
aux mygales (Guilhem a été victime de paresthésie à la 
langue après en avoir mangé une, ndlr), ça a le goût du 
crabe et c’est très nourrissant. On les cuit en brochette 
sur des braises en attendant que la carapace soit bien 
noire et les poils urticants des pattes bien grillés. 

CHASSE ET PÊCHE
• En Guyane, on peut avoir un fusil. Si on est 
anti-chasse violente, il faut prendre un arc pour les 
petits mammifères comme les agoutis (rongeurs). 
Quand on est en survie, on est obligé de tuer 
pour manger, sinon… J’ai tué des petits crocodiles 
à l’arc. Il faut aussi prévoir de quoi pêcher dans 
les très nombreux cours d’eau. Les poissons chats 
et les piranhas s’attrapent très facilement.

SANTÉ
• Outre une trousse de survie, on n’oubliera 
surtout pas un répulsif contre les moustiques, un 
antiseptique intestinal à spectre large, contre toutes 

UNE ODYSSÉE DE 50 JOURSUNE ODYSSÉE DE 50 JOURS

ITINÉRAIREITINÉRAIRE

11 février : Loïc Pillois et Guilhem 
Nayral s’envolent de Paris 
vers Cayenne, en Guyane.
12 février : arrivée à Cayenne et 
départ en taxi pour la ville de Régina, 
à 120 km au sud-est.
13 février : départ en pirogue 
sur le fl euve l’Approuague vers l’ouest 
et le saut Grand Kanori (le plus 
grand rapide de Guyane avec 19 m 
de dénivelé sur plusieurs 
centaines de mètres de long).
14 février : départ du saut 
Grand Kanori pour une randonnée 
d’une centaine de kilomètres, 
plein ouest, en direction de Saül, 
commune de 60 habitants, 
isolée au centre de la Guyane.
25 février : le vol Saül-Cayenne part 
sans Loïc ni Guilhem, qui avaient 
pourtant leur billet en poche.
26 février : il manque deux passagers 
sur le vol Air France pour Paris.
27 février : le TGV Paris-Marseille 
démarre sans Guilhem, 
Loïc n’a pas pris place dans celui 
qui descend à Bordeaux.
28 février : les familles des deux 
randonneurs donnent l’alerte.
3 mars : une équipe de gendarmes 
et une patrouille composée d’une 
dizaine de militaires du commando 
de recherche et d’action en jungle 
(CRAJ) du 9e Rima (Régiment 
d’infanterie marine), sont héliportées 
aux extrémités du parcours supposé.
4 mars : début des recherches.

Un jour en mars : après trois 
semaines d’attente, Loïc et Guilhem 
repartent et marchent à nouveau 
pendant une dizaine de jours.
26 mars : les recherches, 
infructueuses et très onéreuses 
(100 000 euros au fi nal seront 
dépensées), sont interrompues.
30 mars : les familles demandent, 
en vain, la reprise des recherches.
4 avril : devant l’état de faiblesse 
de Guilhem, victime d’une paralysie 
de la langue après avoir mangé 
une mygale pas assez cuite, 
et de terribles douleurs intestinales, 
Loïc décide de partir seul.
5 avril : vers 10 heures du matin, Loïc 
Pillois, qui a perdu 8 kg, atteint la piste 
d’atterrissage de l’aérodrome de Saül 
où il accoste un couple qui circule en 
quad : « Je suis l’un des deux perdus. » 
Puis il monte dans un hélicoptère 
avec les gendarmes qui, sur ses 
indications, retrouvent les bâches 
bleues de leur campement où est 
resté Guilhem, qui ne pèse plus que 
50 kg, contre 75 kg au départ, 
« allongé par terre, éreinté, à bout de 
souffl e », raconte le gendarme 
descendu du ciel jusqu’à lui.
8 avril : Loïc rentre à Bordeaux.
11 avril : Guilhem est rapatrié 
en France et hospitalisé à l’hôpital 
de Carpentras (Vaucluse), d’où 
il sortira quelques jours plus tard.
12 avril : Loïc reprend son travail 
de paysagiste.

LES DATES CLEFSLES DATES CLEFS

les diarrhées, une pince pour les échardes, et de quoi 
se recoudre (on peut s’entraîner sur un steak frais).

SIGNALISATIONSIGNALISATION
• De quoi faire du feu (briquets et allumettes) pour 
produire de la fumée et un miroir de signalisation. 
Existant depuis 70 ans, ce miroir pèse 50 g, tient 
dans la poche et ne vaut rien. Il est rond, avec un 
petit trou au milieu. Il faut viser l’aéronef qui vous 
survole, en faisant en sorte que l’ombre portée soit 
au milieu, et diriger les rayons du soleil vers le 
pilote. C’est si puissant qu’on vous repère à 25 km. 

STRATÉGIESTRATÉGIE
• Si on est perdu, il y a plusieurs solutions. Faire 
demi-tour ou continuer à avancer, en appliquant 
un principe essentiel dans la jungle : progresser 
selon la ligne de plus grande pente. On suit la 
goutte qui tombe de l’arbre sur le sol, qui coule 
vers la rivière, qui fi le vers le fl euve, qui se jette 
dans la mer. On peut marcher le long de la rivière 
ou fabriquer un radeau avec des bambous (dix 
bambous de 5 m supportent deux personnes). 
Enfi n, si on décide de s’arrêter, il faut se signaler 
aux secours (voir ci-dessus). Si un des marcheurs 
est mal en point, on n’hésitera pas à le laisser sur 
place pour aller chercher les secours, Loïc a bien 
fait, c’est grâce à lui si Guilhem a été retrouvé. ■
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14 février : arrivée 
en pirogue puis départ 
pour la randonnée 
en direction de Saül.

SAUT GRAND KANORI

Position estimée du 
camp intermédiaire, 
où les naufragés de la 
forêt attendent en vain 
les secours.

SASAÜÜLL

0 5 10 15 20 25 km

Terme prévu de la 
rando. C’est là que 

Loïc arrive et 
parvient à prévenir 

les secours.

Dernier camp, d’où 
repart Loïc Pillois, pour 

tenter de sauver son 
compagnon qui, épuisé, 

ne peut plus marcher.
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